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			Avertissement 

			Ce livre contient des éléments susceptibles 
de heurter la sensibilité de certain·e·s lecteur·rice·s : 
relations familiales toxiques, homophobie, scènes 
de sexe explicites, harcèlement, crises d’angoisse.

			Pour tous ceux qui sont 
à la recherche d’un endroit sûr.

			Ma générosité est aussi infinie que la mer,

			Mon amour aussi profond ; plus je te donne,

			Plus j’en ai, car les deux sont infinis.

			William Shakespeare, Roméo & Juliette
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			You Don’t Own Me – Tamino

			Marigolds – Kishi Bashi

			Valse de Beaufort – Étienne Balestre

			Shake It Out – Florence + The Machine

			Lights Up – Harry Styles

			The Labyrinth Song – Asaf Avidan

			First Time He Kissed a Boy – Kadie Elder

			Everything I Wanted – Billie Eilish

			Stand By Me – Florence + The Machine

			Annie’s Song – John Denver

			Transformation of Acceptance – The Irrepressibles

		

	
   
		
			Prologue

			Josh

			Le monde est englouti par un océan de feu et de fumée.

			La porte. Où est la porte, bon sang ? 

			Pris de panique, je tourne en rond, mais les flammes m’ont déjà encerclé. Pareilles à un monstre déchaîné, elles dévorent les décors hauts de plusieurs mètres. Les arbres d’Illyrie, le palais du duc Orsino et le rocher en papier mâché : tout ce travail acharné, qui a demandé tant d’efforts pendant des mois, qui s’envole en fumée. Et je ne peux absolument rien y faire.

			Des larmes me montent aux yeux. Ce qui est arrivé est entièrement ma faute. Je n’aurais jamais dû me rendre dans le hall Tudor ce soir. J’aurais dû…

			Non, non, non. 

			Si je veux me sortir de là vivant, il faut que je me ressaisisse. Je dois me concentrer et…

			Quelque part derrière moi, j’entends un cri, étouffé par le crépitement des flammes et le craquement des poutres, mais je suis certain de ne pas l’avoir imaginé. 

			Que devrais-je faire ?

			Pendant un instant, je ne fais pas un mouvement, comme paralysé, déchiré entre ce que me hurlent mon cœur et ma raison. 

			Cours, mets-toi en sécurité ! dit ma raison.

			Tu dois l’aider, rétorque mon cœur. 

			J’hésite encore pendant quelques secondes. Puis, je prends une décision. Malgré tout ce qu’il s’est passé – ou plutôt, à cause de tout ce qu’il s’est passé –, je ne peux pas tout simplement le laisser là.

			Nous réussirons à sortir de là tous les deux.

			Ou bien nous y passerons. 

			J’essuie les larmes de mes yeux et j’avance à tâtons, priant pour ne pas avoir choisi la mauvaise direction et ainsi peut-être gâché ma seule et unique chance. 

			À chaque respiration, mes poumons reçoivent moins d’oxygène. Il ne me reste plus que quelques minutes. Quelques minutes pour trouver un chemin à travers l’océan de flammes et réussir à en sortir.

			Quelque chose craque bruyamment à ma gauche, puis, dans un vacarme qui me déchire les tympans, les décors s’effondrent. Étourdi, je titube en arrière et protège mon visage avec mes bras. Une seconde plus tard, un objet tranchant passe à toute vitesse près de moi, déchire mon pull et m’entaille le bras.

			Merde. 

			Aussi fort que je le peux, je serre les dents. J’espère que cela aidera à calmer l’insupportable pulsation de douleur, mais rien n’y fait, et je me risque à jeter un coup d’œil. Une horrible plaie béante, affreuse à voir, traverse mon bras. 

			Le sang coule à flots sur mon coude et se répand en une mare de sang sur le sol. Je n’ai vraiment plus le temps. Désormais, chaque seconde compte. 

			Et, à ces pensées, je me remets en route, trébuchant vers mon – notre – destin.  

			Trois mois plus tôt

		

	
   
		
			1

			Josh

			— Josh. Tu veux être tout seul ? 

			Le sable avait étouffé les pas de ma sœur, et je ne l’avais pas entendue approcher. Soudain, Grace se tient à côté de moi, vêtue d’un haut couleur crème à manches longues et d’un jean déchiré.

			—	Si tu veux que je m’en aille, je pars, dit-elle rapidement en écartant une mèche de cheveux noirs de son front. 

			Je plisse les yeux face à la lumière éblouissante du soleil et lève la tête vers elle, sans vraiment savoir quoi lui répondre. 

			—	Non, ça va.

			Est-ce que je le pense vraiment, ou est-ce simplement pour éviter de la vexer ? Ça, je n’en suis pas certain.

			—	Tu es sûr ? demande Grace, comme si elle avait senti que je n’étais pas tout à fait honnête avec elle. 

			J’hésite.

			—	Oui, je réponds finalement, et cette fois-ci en le pensant vraiment.

			Grace ne semble toujours pas convaincue, mais elle n’insiste pas davantage. Alors qu’elle enlève ses baskets et s’installe à côté de moi sur le sol moelleux, je l’observe du coin de l’œil. En raison de notre différence d’âge – Grace a une trentaine d’années, donc presque dix ans de plus que moi –, nous avons passé plus de temps séparés que sous le même toit. Quand je suis entré à l’école primaire, elle était déjà adolescente. Tandis que j’étais harcelé à l’internat, elle était étudiante à Yale. Plus tard, lorsqu’elle est revenue en Angleterre, je vivais chez notre tante en Afrique du Sud. Maintenant, elle travaille à Paris, mais elle passe ses vacances chez nos parents. C’est la première fois depuis plusieurs années que nous sommes tous les deux à la maison en même temps. 

			—	Comment tu savais que je serais ici ? 

			—	C’est maman qui m’a prévenue. Elle a dit que tu t’isolais ici quand les choses devenaient trop difficiles à gérer pour toi. Est-ce que c’est le cas, en ce moment ?

			Je déglutis. Au lieu de lui donner une réponse, je détourne le regard et le laisse vagabonder sur la vaste baie de Morecambe. De l’autre côté de la baie, les ruines à moitié effondrées du château de Piel se dressent dans le ciel sans nuages. Les seuls bruits que l’on entend sont le murmure constant des vagues et le cri d’une mouette solitaire qui tourne au-dessus de nos têtes.

			—	Josh ?

			—	Oui ? 

			—	Est-ce que tu… enfin… C’est à cause d’une peine de cœur, ou un truc comme ça ? 

			Je tourne la tête pour la regarder droit dans les yeux. 

			—	Une peine de cœur ? je répète, étonné. Qu’est-ce qui te fait penser ça ?

			Grace hausse les épaules. 

			—	Eh bien, de toute évidence, quelque chose te préoccupe. Quelque chose dont tu ne veux pas parler à papa et maman. C’est pour ça que la première chose qui m’est venue en tête, c’est un chagrin d’amour. 

			—	Je… je commence, avant de m’interrompre.

			Est-ce que je peux lui expliquer ce qu’il se passe ? Dois-je oser m’ouvrir à elle, lui révéler ce qui me met dans cet état ? Ma thérapeute de Pretoria répondrait certainement que oui. Et Youma, ma meilleure amie, me donnerait sans aucun doute la même réponse. Parce qu’il vaut toujours mieux parler des choses qui nous pèsent sur le cœur plutôt que de les garder pour soi. Mais c’est plus facile à dire qu’à faire. Et supposons que je dise la vérité à Grace. Par où commencer ? Comment lui expliquer le chaos indescriptible qui règne dans ma tête, et comment mettre de l’ordre dans les nombreuses questions qui fusent comme des feux d’artifice pour enfin leur donner un sens ? 

			—	Tu n’es pas obligé de me parler si tu n’en as pas envie, dit Grace en tendant une main vers moi, avant de finalement se raviser. Au fond, ça ne me regarde pas. Je pensais juste…  

			Elle s’interrompt et prend une profonde inspiration.  

			—	Eh bien, c’est juste que maman et papa s’inquiètent pour toi. Je crois qu’ils ont très peur que tu recommences à aller aussi mal qu’à l’époque. 

			Ses mots me transpercent le cœur, et une douleur se déploie dans ma poitrine. 

			Qu’à l’époque…

			—	C’est maman qui t’a demandé de venir me voir ? je demande, la gorge serrée. 

			Grace secoue la tête.

			—	Non, pas du tout. Je suis là parce que je me fais du souci pour toi, petit frère.

			Je plante mon regard dans le sien. Je ne veux pas que quiconque se fasse du souci pour moi. Y compris mes parents, ou Grace. Mais pour être honnête, je ne peux pas leur en vouloir. Quand je passe des jours sans dire un mot, enfermé dans ma chambre, ou assis tout l’après-midi sur la plage à fixer le vide, qui ne s’inquiéterait pas ? Surtout quand, il y a quelques années, j’allais si mal que je souffrais d’anxiété sociale et faisais des crises de panique.

			Et pourtant… Pourtant, j’hésite encore à lui dire ce qui me préoccupe. Je ne peux tout simplement pas tout lui dire. Non seulement parce que c’est sacrément compliqué, mais aussi parce que certaines de ces choses ne devraient pas parvenir à ses oreilles. Mais je peux peut-être au moins lui donner un petit aperçu de ce que je ressens. Rien que pour qu’elle et mes parents n’aient pas trop à s’inquiéter. 

			—	Ce n’est pas comme avant, dis-je, hésitant. Enfin, tout n’est pas parfait non plus, mais je ne me sens plus aussi mal que quand j’étais à l’internat. Et comme tu m’as posé la question, non, ce n’est pas une peine de cœur. 

			Avant que Grace ne puisse me poser une autre question, j’extirpe de ma poche de jean une feuille de papier toute froissée et la lui tends.

			Sur cette feuille sont tracés, dans une écriture serrée, un nom et un numéro de portable.

			—	Nate ? Qui est Nate ? demande Grace, perplexe. Je croyais que tu n’avais pas de peine de…

			—	Non, rien à voir. Nate est le gars que j’ai dénoncé au directeur Bellingham, le semestre dernier. 

			Grace fronce les sourcils. 

			—	Il avait une aventure avec un prof. Je les ai vus s’embrasser sur le campus. Et je suis allé le raconter au directeur. 

			Ce que j’ai fait me semblait être la seule chose à faire à ce moment-là. Parce que Nate avait enfreint les règles, et que je sais d’expérience combien les entorses au règlement peuvent coûter cher. Au lieu d’y réfléchir longuement – ou mieux encore, au lieu d’essayer de discuter avec Nate –, je me suis simplement rendu au bureau de Bellingham. Une décision que, depuis, je regrette chaque jour. Nate était mon ami. Il était l’une des rares personnes avec qui je me sentais en sécurité. Avec qui je ne me sentais pas totalement exclu. Et, entre toutes, c’est cette personne que j’ai choisi de trahir. 

			Si je pouvais remonter le temps et effacer ce moment, je le ferais sans l’ombre d’une hésitation.

			—	Pourquoi est-ce que tu te balades avec son nom et son numéro écrits sur un bout de papier ?

			—	Le jour de son départ, il a confié ce papier à Youma, une amie à nous. Et il lui a demandé de me le donner. Pour que je puisse le contacter, et qu’on en discute. 

			Quand je repense à ma dernière conversation avec Nate à la piscine, mon cœur se met à battre plus vite.

			« Nous ne sommes pas amis », m’avait-il lancé. Et : « Est-ce que tu as la moindre idée de ce que tu as provoqué ? » Et aussi : « Il vaudrait peut-être mieux qu’on s’évite, à l’avenir. »

			Ses mots ont été comme des coups de poignard. J’ai donc été d’autant plus surpris lorsque Youma m’a donné le bout de papier avec son numéro. Entre notre conversation à la piscine et son départ, quelque chose a dû se produire qui l’a fait changer d’avis, du moins sur cette dernière affirmation. Sinon, pourquoi aurait-il demandé à Youma de me donner son numéro ? Mais rien que l’idée de l’appeler et qu’il me répète ses reproches… Non, je préfère ne même pas y penser.

			—	De quoi veut discuter ce Nate, alors ? demande Grace en secouant la tête. Ce professeur a fait quelque chose qui va à l’encontre de toutes les règles. Tu es allé trouver le directeur pour lui raconter ce que tu as vu. Fin de l’histoire.

			—	Oui. Oui, tu as probablement raison, je réponds, même si je n’en ai absolument pas l’impression. 

			—	Tiens, dit Grace en me rendant le mot avec un air décidé. 

			—	Tu ne le contacterais pas, si tu étais à ma place. 

			Ce n’est pas une question. C’est une affirmation.

			—	Non, je ne le ferais pas. Je brûlerais ce papier, j’oublierais toute cette histoire, et je commencerais tout de suite à aller de l’avant.

			Ce qu’elle dit ne m’étonne pas. C’est du Grace tout craché. C’est exactement l’attitude avec laquelle elle aborde tous ses problèmes. Déterminée, pragmatique, tournée vers l’avenir. C’est d’ailleurs grâce à cette attitude qu’elle a brillamment terminé ses études de droit et qu’elle a réussi à intégrer l’un des cabinets d’avocats les plus prestigieux de Paris. Mais moi ? Je ne suis pas comme elle. Je n’ai absolument rien à voir avec elle. Et même si je l’étais et que je pouvais tourner la page avec Nate, il serait tout de même difficile pour moi d’aller de l’avant.

			Parce que l’avenir me réserve un autre, et bien plus conséquent problème. 

			Un problème sur lequel, contrairement à cette histoire avec Nate, je ne dois surtout pas dire un mot.

			—	Josh, ce qui est arrivé est arrivé, ajoute Grace avec vigueur. Je n’ai aucune idée de quoi ce Nate a envie de discuter avec toi. Mais si toi, tu n’as pas envie de lui parler, alors ne le fais pas. Tu n’as de comptes à rendre à personne. Le plus important, c’est que tu ailles bien. Que tu ne compromettes pas ce que tu as accompli ces dernières années. Que tu prennes soin de toi et de ta santé. Tu sais que sans la santé, tout le reste n’a aucune valeur. 

			Oui, bien sûr. Et comment, que je le sais. Je l’ai appris de la manière la plus douloureuse qui soit.

			—	C’est vrai, dis-je, après avoir laissé ses paroles s’imprégner en moi pendant quelques secondes. Je ne devrais rien faire uniquement pour qu’une autre personne se sente mieux.

			Grace sourit et tend à nouveau la main. Cette fois-ci, elle ne la retire pas, et la pose sur mon épaule.

			—	Je ne te le dis pas assez souvent, mais je t’aime, petit frère. Je veux que tu sois heureux. Exactement comme maman et papa. S’il y a quoi que ce soit qu’on puisse faire pour toi, tu dois nous le dire, d’accord ? Nous serons toujours là pour toi.

			Ses mots me réchauffent plus que tous les rayons du soleil de cette fin d’été.

			—	Merci, dis-je, bien que ma bouche soit encore étonnamment sèche. 

			—	Il n’y a pas de quoi, rétorque Grace. 

			Puis, elle s’empare de ses chaussures, se relève et essuie le sable de ses jambes. 

			—	Tu restes encore un peu, ou tu reviens avec moi à la maison ? 

			Je souris.

			—	Je reste encore un peu. 

			—	D’accord, alors, on se verra au dîner. À tout à l’heure, petit frère.

			—	À plus tard, grande sœur.

			Je lève la main en signe d’adieu et la regarde s’éloigner jusqu’à ce qu’elle disparaisse derrière une rangée de rochers à l’autre bout de la plage.

			Puis je me retourne vers la baie de Morecambe. Soulagé d’avoir au moins pu me débarrasser de cette histoire avec Nate. Coupable, parce que je ne veux pas que Grace et mes parents s’inquiètent pour moi. Mais aussi un peu bouleversé, parce que mon véritable problème ne réside pas dans le passé. Mais dans l’avenir.

			Un problème que je ne peux pas tout simplement jeter au feu, comme un simple morceau de papier.

			Un problème qui s’appelle Finneas Godwins.

			***

			Les températures sont encore si douces le soir qu’elles nous permettent de dîner sur la grande terrasse de notre propriété avec vue sur le vaste jardin. Quand je franchis la grande porte vitrée à deux battants, maman et Grace sont déjà assises à la table recouverte d’une nappe blanche. Mais aucun signe de papa. 

			—	Josh, dit maman en me faisant signe. 

			Elle ressemble à une version plus âgée de moi : grande, très mince, la peau claire et les cheveux noirs mi-longs. Ce qui nous différencie vraiment maman et moi n’est pas visible au premier regard, mais ne se dévoile que lorsque l’on apprend à mieux nous connaître. Alors que, comme Grace, je ne me suis jamais vraiment soucié de notre nom de famille et de l’histoire familiale, maman, elle, les porte comme un bouclier. 

			Un sourire aux lèvres pour m’assurer de dissiper toute inquiétude, je prends place de l’autre côté de la table. Au moment où je m’apprête à lui demander où est papa, je l’aperçois au loin, apparaissant à l’ombre d’un vieux sapin. Comme souvent, son téléphone est collé à son oreille.

			—	Il nous a demandé de commencer le repas sans lui, dit maman en suivant mon regard.

			—	Qu’est-ce qui se passe ? Des ennuis ? 

			Après tous les problèmes que papa a été obligé d’affronter ces derniers mois, ce serait bien que les choses commencent un peu à se calmer, pour une fois. 

			Maman incline la tête d’un côté puis de l’autre.

			—	Oui, on peut dire ça, dit-elle vaguement. Mais il est en train de s’en occuper.

			Avant que je puisse poser une autre question, maman s’empare de la petite cloche en argent qui se trouve sur la table et la fait tinter. Comme s’ils se trouvaient justement à quelques pas, à attendre, Walther et Ryan, deux de nos employés de maison, franchissent les portes-fenêtres.

			—	Cock-a-Leekie1, lady Violet, dit Walther tandis que lui et Ryan déposent les assiettes devant nous. Bon appétit.

			Aussi silencieusement qu’ils sont apparus, ils disparaissent de nouveau. 

			Au bout de quelques minutes, papa met fin à son appel téléphonique et s’installe avec nous. Alors que maman ressemble à une version plus âgée de moi, lui ressemble à une version plus âgée de Grace. Bien que les cheveux de papa aient déjà commencé à grisonner au niveau des tempes et que son front soit traversé de quelques rides, leurs traits de visage sont similaires, et ils ont les mêmes yeux d’un brun foncé. 

			—	Parfait, vous ne m’avez pas attendu, dit-il en déposant un baiser sur la joue de maman avant de prendre place sur la chaise à côté d’elle. 

			Puis, il se tourne vers moi :

			—	Tout va bien, Josh ? Tu as fait tes valises ? 

			Je ne me défais pas de mon sourire, même s’il commence à être un peu forcé. 

			—	Oui, tout va bien. Il faut encore que je pense à emporter quelques affaires, et je serai prêt.

			Papa hoche la tête, l’air satisfait. 

			—	Nous n’aurons pas beaucoup de temps demain matin. Ton train pour Plymouth part à…

			—	Je suis toujours d’avis que nous devrions conduire Josh à Brynmor, intervient maman avant de se tamponner la bouche avec une serviette en tissu. 

			Papa veut répondre, mais je suis le plus rapide.

			—	Ça ne me dérange pas, dis-je en m’efforçant de garder une voix assurée. 

			Si je n’ai pas la possibilité de repousser le moment où je retournerai à Brynmor, j’aimerais au moins avoir un peu de temps pour moi tout seul. Et j’aurais bien plus de chance de l’obtenir dans l’anonymat d’un compartiment dans une voiture de train que sur la banquette arrière de notre Maybach.

			Maman hausse un sourcil, m’examine un instant du regard, mais ne dit rien. Et, aussi facilement que ça, le sujet est clos.

			À l’instant où nous terminons notre soupe au poulet, Walther et Ryan apportent le plat de résistance : un filet Wellington avec des légumes et une mousseline de pommes de terre. Le soleil est à présent si bas que ses derniers rayons chatouillent la cime des sapins. La conversation s’est portée sur Grace et Paris. Même si, en ce qui me concerne, je préférerais reporter la rentrée à l’infini, Grace a du mal à cacher son enthousiasme pour les mois à venir.

			—	… Charles m’a confié ma première grosse affaire. Je vais devoir travailler jour et nuit, mais bien sûr, vous pouvez me rendre visite quand vous le voulez ! Et même si ce n’est que pour un ou deux jours. 

			Maman et papa échangent un regard qui vaut plus qu’un millier de mots. 

			—	Nous viendrons avec plaisir, dit papa, mais nous ne préférons faire aucune promesse sans être sûrs de pouvoir la tenir. Et vu la situation actuelle… 

			Sa voix s’éteint lentement et il secoue la tête.

			—	Tout dépendra de la suite de l’affaire.

			L’affaire. Je vois très bien de quoi il parle. Et je suis parfaitement au courant des tensions qui se sont accumulées ces derniers mois. Les conflits entre papa et sir Alistair Godwins ne me sont que trop familiers. Non, je ne fais pas que les connaître. Je les connais jusque dans leurs moindres détails. Comme tous les affrontements qui, depuis des décennies, dressent les Fitz-Stuart – nous – contre les Godwins. Le procès en diffamation que sir Alistair a intenté contre papa n’est que la partie immergée de l’iceberg. 

			—	Je ne vois vraiment pas ce qu’il y a de compliqué là-dedans, dit Grace en soupirant. C’est la parole d’une personne contre celle d’une autre. Sir Alistair prétend que tu l’as diffamé, et toi, tu nies. Et jusqu’à présent, rien n’indique que sir Alistair puisse sortir un témoin de son chapeau pour étayer sa version des faits. In dubio pro reo. Le doute profite à l’accusé.

			—	Nous connaissons suffisamment sir Alistair pour pouvoir être sûrs qu’il nous réserve quelques surprises. 

			Grace hausse les épaules.

			—	Même si c’est le cas, il y aura quand même quelques semaines sans audience. Une bonne occasion de prendre un peu de recul sur toute cette histoire.

			—	Il y aura peut-être des semaines sans audience, dit papa en secouant la tête, ou peut-être pas. Je préfère me préparer au pire plutôt que de m’exposer à de faux espoirs. 

			Il lui tend la main pour la rassurer, mais Grace ne fait pas mine de la prendre. 

			—	Vois ça comme ça, ma chérie : tu seras tellement occupée par ta propre affaire que tu ne remarqueras même pas que nous ne pourrons pas venir te voir à Paris, cette année. 

			Grace ouvre une nouvelle fois la bouche. Comme si elle allait tenter à nouveau de convaincre papa et maman du contraire. Mais elle la referme et se tourne silencieusement vers son filet de bœuf.

			L’air crépite de tension, et pendant quelques minutes, personne ne prononce un mot. Ce n’est qu’au moment où Walther et Ryan débarrassent les assiettes que je peux enfin souffler et, prétextant que j’ai assez mangé et ne veux pas de dessert, m’éclipser vers ma chambre.

			Depuis le grand hall, j’emprunte le large escalier qui me mène au premier étage. Ma chambre se trouve au bout du long couloir. Dès que je ferme la porte derrière moi, je m’adosse contre elle et balaie du regard la pièce qui était autrefois ma chambre d’enfant. À part quelques vêtements, ma X-Box et mon ordinateur portable, il ne me reste pratiquement plus aucun effet personnel ici. J’ai l’impression d’être dans la chambre d’un inconnu qui a eu la gentillesse de me la prêter pendant quelques semaines, ce qui n’a rien de surprenant, puisque j’ai passé la majeure partie de mon temps à Brynmor après mon retour d’Afrique du Sud.

			Je retire mes chaussures et me laisse tomber sur mon lit à baldaquin. Pour me changer les idées – c’est-à-dire éviter de penser à sir Alistair Godwins, au procès pour diffamation et surtout à son fils Finneas –, je sors mon portable de ma poche. Le morceau de papier avec le numéro de Nate me glisse des mains, tourbillonne dans les airs et atterrit sur le sol, juste à côté du lit.

			Pendant un instant, j’hésite. Je pourrais tout aussi bien le laisser là. Comme ça, le problème se réglerait de lui-même, et je n’aurais plus à me creuser la tête pour savoir quoi faire. L’idée est tentante. Vraiment tentante. Mais je le récupère quand même et le pose délicatement sur la table de nuit. Après un dernier coup d’œil au papier, je me concentre à nouveau sur mon téléphone, ouvre Spotify et lance You Don’t Own Me. En parallèle, j’échange quelques messages avec Youma, qui se trouve être justement en ligne.

			Josh : Quand est-ce que tu arrives à Brynmor ?

			Youma : Si mon avion atterrit à l’heure, 
demain matin. 😊 Et toi ? 

			Josh : Dans l’après-midi. Je prends le train jusqu’à Plymouth, et après, jusqu’à St Keyne. Ça va prendre un peu de temps, mais ça ira. 

			Youma : Oh, tu vas peut-être croiser Samuel ! Lui et Connor voulaient aussi partir de Londres pour rejoindre Plymouth. 😊

			Je ne lui avoue pas que je n’ai pas vraiment envie de revoir Samuel et Connor. Eux aussi, ils sont amis avec Nate. Et même si nous nous sommes toujours bien entendus, j’ai peur qu’ils soient en colère contre moi. 

			Au moins, Samuel s’est montré plutôt distant, les dernières semaines du semestre. J’espère que je ne retomberai pas subitement dans le rôle de l’exclu. 

			Exactement comme à l’internat. 

			Josh : Oui, peut-être.😊 

			Au bout de quelques minutes, Youma me souhaite une bonne nuit et se déconnecte. Pendant un long moment, je reste là, allongé sur mon lit, sans parvenir à prendre une décision. J’observe le papier abandonné sur la table de nuit. J’entends la voix de Grace, qui me dit d’oublier toute cette histoire et d’aller de l’avant. 

			Aller de l’avant.

			Aller de l’avant…

			Je soupire et enfouis mon visage dans mon oreiller. Puis, sur un coup de tête, je fais quelque chose que je sais être une grave erreur. Parce que ça en a déjà été une, par le passé. Mais je ne peux pas m’empêcher de la répéter, encore et encore. J’ouvre Instagram et je tape le nom de Finn Godwins dans la barre de recherche. Sa photo de profil me saute aux yeux : cheveux châtain clair, yeux ambrés aux reflets dorés et un sourire radieux qui fait battre mon cœur et me fait fondre à chaque fois. Il n’a plus grand-chose à voir avec la version plus jeune du garçon qu’il était. Ses anciennes lunettes ont laissé place, du moins sur les photos récentes, à des lentilles de contact, et ses joues autrefois lisses affichent désormais un début de barbe. 

			Je fais lentement défiler ses publications, en faisant attention à ne pas cliquer accidentellement sur l’une des images ou – et ce serait vraiment le pire des scénarios catastrophes – à ne pas laisser accidentellement un « j’aime ». 

			L’une des publications montre Finn le soir du Nouvel An en compagnie d’un groupe de personnes, avec le château d’Édimbourg en arrière-plan. Une autre publication a été prise au bord d’un lac écossais. Finn émerge du bleu profond de l’eau. Ses cheveux mouillés retombent en mèches sur son visage, et sa bouche s’ouvre dans un cri de joie.

			Je continue
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